
sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
l’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
Télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
les concerts commencent 
à 21 h 30, sauf indication 
différente... les jams sessions
débutent à 21h et les concerts à
la cave à 20 h 30, ouverture 
des portes une heure aupara-
vant (pour les caves une demi-
heure avant ).

MARDI  À 21 H 23 JAM SESSION

MARDI  À 21 H 23 JAM SESSION
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SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

animée par tous les musiciens du
groupe jam

JAM SESSION DU
MARDI À 21 H AU
SUD DES ALPES

l e  23  sep tembre

le  30  sep tembreMERCREDI  À  LA  CAVE
À 20 H 30 24 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

MARDI  À 21 H 14 JAM SESSION
MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 15

MARDI  À 21 H 21
MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 22

MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 1 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

C’est comme souvent la pochette qui la pre-
mière a retenu mon attention. Non qu’elle fût
très jolie avec ce bonhomme grimaçant qu’on
imagine pris dans le tourbillon d’un carrousel,
au milieu d’une fête foraine. Mais ce portrait en
noir et blanc (comme dirait Jobim), et la discrète
présence de l’orange encadrant le titre, m’ont
tout de suite fait penser à un disque de chez Hat
Hut, un label que j’aime généralement bien.
Passées ces considérations matérialistes sur le
mimétisme des labels, j’ai glissé le disque dans
mon loyal et fidèle lecteur, pour comprendre dès
les premières notes que j’allais vous en parler.
S’il faut reconnaître un mérite à Simon Spiess,
c’est bien d’écrire des compositions dont la poé-
sie vous cloue, vous embroche pour vous faire
tourner à feu doux avec elles (on ne s’appelle
pas «broche» pour rien, dit mon Pons de poche,
qui n’y a pas sa langue). Cette première compo-
sition, Amager Strand, nous emmène donc dans
les environs de Copenhague par les trois temps,
la simplicité et la mélancolie d’une mélodie
augmentée. On apprécie le dénuement du pay-
sage, les horizons plats dessinés par le sable, la
mer, le ciel bas, rendus dans le premier thème
par la quasi-absence de contrebasse, dans celui
de la fin par la présence discrète des maillo-
ches.
On passe ensuite des plages danoises aux pla-
ges modales de No Darkness without Light, qui
possède la même qualité d’espace, surtout
lorsque les musiciens retiennent leur geste en-
semble, le temps de quelques mesures. On y
sent alors un vent tiède, suggéré par la basse
latinisante et les maracas africaines.
Le leader signe encore The Wall, ballade tout
aussi aérienne qui contraste avec la pulse pe-
sante tenue de bout en bout, tandis que Paul et
Rue des Lombards vont chercher dans un tout
autre registre. Si le premier alterne des roule-
ments de tomes à la Sing, sing sing avec un cha-
pelet de croches énergiques et émancipées, le
second fait également du «swing qui tache» sur
un blues mineur, avec toutefois moins de lâ-
cher-prise. Sans oublier ce solo aux mystérieu-
ses initiales, L.M.W.G.S.M., seule apparition de
la clarinette basse.
C’est également en solo que Spiess dont le son
soufflé, jamais très loin du spleen, est bien mis
en valeur, ouvre une des compositions du bat-
teur, Song for Oli True, promenade plutôt guille-
rette, qui traverse différents rythmes de croi-
sière. Mudrack propose également At the Birds
Eye with her on my mind, valse réussie où il s’en
donne à cœur joie aux balais, passant volontiers
des six croches bien swinguées au seul premier
temps, comme on profiterait de l’élan donné à
un carrousel après quelques poussées (ce qui
appuie mon interprétation de la pochette).
Le groupe a bien un penchant pour les trois
temps, et pour ce qui vole en général. Le pia-
niste invité nous propose ainsi une autre pensée
planante, A passing Thought, en duo avec le té-
nor. Mais les deux morceaux de Menezes, si le
son du piano y donne du liant, sont alourdis par
une certaine solennité - Please hold on portant
bien son nom car il n’en finit plus.
On peut même se demander si ce trio qui fonc-
tionne si bien est servi par les apparitions de
l’instrument harmonique, dont le seul mérite
est de nous faire entendre à nouveau Amager
Strand dans une version en quartette à la fin de
l’album. Ce qui plaira à ceux qui, comme moi,
aiment les films qui se terminent sur la pre-
mière scène.
Simon Spiess, 
saxophones soprano et ténor, clarinette basse
Marco Nenniger, contrebasse
Daniel Mudrack, batterie, cymbales
Lester Menezes, piano (invité sur quatre titres)
enregistré en janvier 2014 à Mannheim par Daniel
Mudrack
mixage et mastering, Daniel Mudrack
2014, Unit Records. UTR 4521     www.simonspiess.com

simon spiess trio

ROUND 4 !

Nonagone: voilà une forme qui rentre dans peu
de moules, une formation qui a les atours d’un
quartette de jazz, mais se situerait plus entre
musique post-classique, et électro-balkanique,
s’il fallait faire plaisir au Grand étiqueteur (cou-
sin du Grand inquisiteur des Frères Kara ma -
sov).
Comment traiter autrement que dans l’ordre où
ils nous sont présentés ces cristaux minutieu-
sement taillés, retravaillés en studio, présentés
presque comme des équations mathématiques
au tableau noir de la folie humaine, et dont les
durées vont de quarante secondes à quatorze
minutes? Ai Bozha est une de ces pièces-fleuve,
qui avance d’abord – pets de baryton et harpe
des ongles dans le piano – comme un train en
pleine nuit. Rentre la voix après une minute. Du
russe? Du polonais? On comprend vite que l’es-
sentiel n’est pas le sens, mais le son, quelques
syllabes samplés nous amenant au tableau sui-
vant, une sorte de machine de guerre blindée de
basses où la voix se dédouble, charme macabre
d’une femme à trois têtes. Le tank s’arrête,
laisse le piano s’ébrouer seul un moment, rep-
rend en sourdine, revient au premier plan tout
en laissant le piano faire des œillades par les
meurtrières. Des cascades de doubles-croches
transitoires nous font subitement plonger dans
un univers très jazz, presque un exercice de
style; on imagine le saxophone envoyer ses en-
volées aux étoiles, au pied d’un réverbère. A ce
chaloupé lent se superpose une autre ryth-
mique, plus télégraphique. On peine à tout
écouter tant les éléments sont multiples et com-
plexes, d’où un certain soulagement lorsque
tout le monde se retrouve sur un motif balkani-
sant. La batterie en profite pour baffer un solo
sans chichis et suggérer brièvement une autre
pulsation avant que les instruments ne partent
les uns après les autres en fumée.
Nettement plus court, Peter the Clown est clai-
rement à mettre dans la catégorie des clowns
qui font peur. Cette sorte de machine à Tinguely
aux regains imprévisibles nous permet de
mieux cerner les procédés d’accumulation, de
trop-pleins volontaires et de ruptures qu’affec-
tionne le groupe, qui cache ensuite non pas les
œufs, mais les neuf dans Nonagon. Outre ses
neuvièmes et ses séquences rythmiques à neuf
temps, ce morceau titre de neuf minutes zéro
neuf comprend certainement neuf séquences. Il
enchaîne en tout cas des ambiances très va-
riées, comme cette sorte de parodie pop aux pa-
roles universelles («My Baby don’t want me»),
ce groove rétro teinté d’années 1930 ou ce solo
de piano aux accents de fin du monde.
Jazzator aime le bizarre et l’énigmatique. Il ré-
vèle sans doute une de ses influences en intitu-
lant la pièce suivante Jabberwocky, du nom
d’un poème absurde de Lewis Carroll, riche en
néologismes et jeux de sonorités. On passe
donc de l’autre côté du miroir d’Alice – l’occa-
sion d’admirer le travail de spatialisation du
disque – pour suivre, grâce à l’écriture très mi-
nutieuse et cinématographique de Marina
Sobyanina, la course-poursuite d’un terrassant
dragon – qui ne s’appelle pas Jabberwock pour
rien – et de la téméraire héroïne au grinçant ca-
rillon.
Comme ce dernier, c’est un peu sonné qu’on
sort des trois quarts d’heure très denses que
clôt Count Bassy – pour ce titre, je vous laisse le
soin de déterminer s’il fait allusion à l’ostinato
de contrebasse, qui force presque à compter à
voix haute, ou aux formules explosives teintées
d’Atomic Swing.
Marina Sobyanina, piano, synthétiseurs, voix,
composition, arrangements
Sergey Balashov, batterie
Oleg Mariakhin, saxophone baryton
Maximilian Grossenbacher, contrebasse
enregistré en Pologne par Lukas Olejarczyk
mixage et mastering, Martin Ruch
2013, Unit Records. UTR 4514           www.jazzator.com

jazzator

NONAGON

On ne s’appelle pas mêle-notes pour rien.
Dans ce disque en solo, la pianiste propose en
effet un cocktail détonnant de sons qui, loin de
cacher leurs composantes synthétiques, vien-
nent donner la réplique, télescoper, se mélan-
ger ou tacler brutalement l’ivoire pur des tou-
ches du piano. Loin de la démonstration techno-
logique, Florence Melnotte a parfaitement
con  science de l’impact créé par ces timbres
qu’elle sort comme des marionnettes, person-
nages aux interventions inattendues que l’on fi-
nit toutefois par connaître, par reconnaître et at-
tendre au coin du rideau. Certaines, par leurs
touches brèves et rythmiques, nous font penser
à la sanza, au balafon, avec un son brouillé qui
les prive presque parfois de hauteur définie.
Pour d’autres, on imagine une scie musicale, la
bande-son d’un jeu de formule 1, une flûte à la
Head Hunters ou un cœur de moines tibétains
retransmis sur une vieille télévision.
Mais le vrai tour de force est d’en user sans clins
d’œil, sans facéties qui diraient «attendez, vous
allez bien rigoler» ; c’est tout à fait sérieuse-
ment qu’elle utilise ces timbres improbables.
Peut-être se dit-elle simplement «why not?»
avant de les alterner avec beaucoup de maîtrise
et de sensibilité pour raconter de brèves histoi-
res, riches en rebondissements.
Dans Ours, on imagine volontiers une rencontre
du troisième type, où les humains répètent 
d’abord un signal venu de l’espace. Le jeu a vite
fait de se complexifier, et les voix se font com-
plémentaires plutôt qu’identiques avant que les
natifs de la Grande Ourse n’envoient un appel
répété pour ameuter d’autres extra-terrestres.
Car on peut presque systématiquement obser-
ver une rupture dans le discours aux alentours
de la deuxième minute, une sorte de procédé
rhétorique qui marche à tous les coups. Dans
Raki par exemple, deux timbres évoluent en pa-
rallèles très rapprochées, unissons parfaits ou
simplement rythmiques qui se détachent par
moments, jouent sur la dualité identique-diffé-
rent. Vient alors la fameuse deuxième minute et
un troisième larron fait son apparition, en pro-
vocantes sonneries futuristes.
N’allez pas imaginer là quelque manigance
 d’overdub, de couches de crème ajoutées dans
la pâtisserie d’un studio: l’artiste tient trop à la
spontanéité, à la magie de l’instant, et joue d’un
petit synthétiseur avec les pieds. On peut donc
compter, à plusieurs reprises, trois sources
 sonores. Ainsi, dans Dalva, un accord nourrit
sans faiblir un malaise de fond, qui dépare avec
le cristal éphémère du piano aussi bien qu’avec
une sorte de percussion «scratchy».
On croirait facilement écouter un trio doté d’un
sens de la répartie télépathique, tant Florence
Melnotte sait tirer parti d’un côté des avantages
du solo, de l’autre de l’illusion fournie par la
 richesse timbrale, tout en suivant des mouve-
ments naturels d’interaction que l’on trouve en
musique improvisée collective, un élément en
entraînant un autre.
Et ce chemin peut nous mener loin de chez
nous, Chemiserie centrale étant au final aussi
dépaysant que Chinois ou Comanche. S’il fallait
établir le décor, l’univers dans lequel évolue la
musicienne, ce serait sans doute l’espace,
comme l’évoque ce Voile céleste et impalpable
au balancement versatile, à la beauté froide, ou
cette Lunafugue à la croche régulière et pointue,
clavecin d’un Bach sidéral, avant la fatidique
deuxième minute où tout se déconstruit, se
suspend en de longs mouvements d’apesanteur.
Au jeu des timbres, le piano n’est en outre pas
en reste, comme en témoigne notamment cette
fêlure, unisson approximatif qui sous-tend les
variations rythmiques et les bribes mélodiques
de Désaccord. Et Florence Melnotte a enfin l’in-
telligence de ne pas épuiser les possibilités de
chaque trouvaille, de proposer treize estampes
inspirantes plutôt que treize expériences scien-
tifiques abouties, avec un certain sens de la
chute. La dernière de ces courtes pièces est
d’ailleurs celle qui a la fin la plus abrupte et
 irrésolue. Peut-être pour nous signifier que la
musique ne s’arrête pas là, qu’elle aura une
continuation le 20 septembre au Sud des Alpes,
ou sur un prochain disque…

Florence Melnotte
composition, piano, clavier, kaossilator
enregistré en juillet 2012 à Fribourg par Florian Pittet
mixage et mastering, Christian Guggenbuhl
2014, Unit Records, UTR 4543

florence melnotte

WHYNOTMELNOTTE

Mariana Correia, voix
Samuel Cabral, guitare portugaise
Carlos Machado, viola de fado
Mário Correia, guitare basse
De fado en fado, Mariana et ses musi-
ciens vous invitent à parcourir les sen-
tiers traditionnels de cette chanson ur-
baine ancrée  dans l’âme lusitanienne. A
Genève, une femme chante le fado de-
puis plus de vingt ans comme nulle au-
tre. Devant son public, Mariana s’aban-
donne avec élégance et sincérité aux ac-

cents de la saudade, cette nostalgie qui
baigne ses textes et sa musique. A l’ori-
gine chant populaire né dans les taver-
nes des quartiers pauvres de Lisbonne,
le fado a acquis ses lettres de noblesse
grâce à l’intérêt que lui ont porté des
poètes comme Pessoa ou Camões. Fado
vient du latin «fatum», le destin. Com -
plaintes ou chants d’espoir, il exprime
les sentiments intimes de l’âme tour-
mentée par la fatalité, émotion indicible
partagée entre l’interprète et son public
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres ADEM, AMR, AVS, AC, AI, 

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

vendredis de l’ethno
MARIANA CORREIA
& LE TRIO 
FADO FATUM
une histoire de fado

vendredi 26 septembre, 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

JAM SESSION DU
MARDI À 21 H AU
SUD DES ALPES

l e  7  oc tobre

le  14  oc tobre

le  21  oc tobre

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

François  Lindemann, piano
Stefano Saccon, saxophone alto
Olivier Clerc, batterie
Bänz Oester, contrebasse
«L’artiste doit apporter toute son éner-
gie, sa sincérité et la modestie la plus
grande pour écarter pendant son travail,
les vieux clichés qui viennent si facile-
ment à sa main et peuvent étouffer la
petite fleur qui elle, ne vient jamais telle
qu’on l’attend.»
Nous tâcherons de mettre en pratique
ces lignes de Henri Matisse, en jouant
nos histoires individuelles, afin de ra-
conter une seule histoire, fugace repré-
sentation du monde, avec notre bagage
et en gardant la fraîcheur de l’instinct.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

QUARTET
LINDEMANN
SACCON
OESTER
CLERC

vendredi 19 septembre, 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Florence Melnotte 
piano, clavier, kaossillator
Whynotmelnotte est une musique qui
fait cohabiter des sons électroniques
avec l’âme d’un piano. Un kaossilator,
un piano acoustique, un clavier élec-
trique en sont les trois sources sonores,

jouant ensemble ou séparément. Trois
voix recherchant les angles insolites, le
frénétique, le bariolé, l’atmosphérique,
les bancs de silence, le soleil, la nuit.
Empruntant les transports routiers,
nous avons dépassé les bornes, de fond
en comble, jusqu’à obtenir la naissance
de treize pièces jouées en solo. En solo,
mais avec tout ceux que je porte en moi.
Créé le 34 septembre, emballé le 65
juillet, valable jusqu’au 3$£z=%&247…
Treize morceaux à univers multiple, sor-
tis chez Unit Records, en septembre
2014 et que j’aurai le plaisir de vous
faire découvrir.      Florence Melnotte
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

FLORENCE
MELNOTTE SOLO
VERNISSAGE DU DISQUE
«WHYNOTMELNOTTE»

samedi 20 septembre, 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS
DU MERCREDI À 20 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  2 4  s e p t e m b r e

Fredrik Ljungkvist, saxophones
Magnus Broo, trompette
Håvard Wiik, piano
Håker Flaten, contrebasse
Hans Hulbækmo, batterie

Bien qu’ils ne fassent pas secret de leur
 admiration des figures majeures du jazz
américain, la musique d’Atomic est aus -
si  mélangée, dans des proportions égales
et amoureuses, à la musique improvisée
et au free jazz européen. Les influences
du jazz européen et américain sont in-
spiration au lieu d’être restriction, c’est
un tremplin qui leur permet de trouver
leur propre direction et position dans le
jazz. A ne pas manquer!
www.atomicjazz.com 
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,
étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

ATOMIC

vendred i  3  oc tobre ,  21  h  30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Basel Rajoub, saxophone ténor
Nicolas Masson, saxophone ténor
Vincent Ruiz, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
Basel Rajoub est un saxophoniste syrien
qui cultive la différence. Né à Alep mais
habitant en Suisse, diplômé de l’Institut
de musique de Damas, Basel Rajoub est
un interprète consommé, un improvisa-
teur habile et un compositeur haute-
ment original, car il crée une nouvelle
musique à partir de racines culturelles
millénaires qu’il mêle aux tendances du
jazz contemporain. Soriana, qui signifie
«notre Syrie» réunit le leader avec des

musiciens locaux suisses et français,
Nicolas  Masson, Vincent Ruiz et Maxen -
ce Sibille.  Ensemble ils créent une mu-
sique contemporaine inspirée par le ri-
che héritage culturel de l’Orient. En par-
tie composé, en partie improvisé, le
ré  pertoire combine des modes mélo-
diques et des subtilités micro-tonales de
la musique arabe et de la musique
contemporaine qui génèrent un sublime
mélange de spontanéité et de maîtrise le
tout ancré dans la tradition orientale
millénaire de l’improvisation. Pour Ba -
sel Rajoub, «cette musique est un mé-
lange de gratitude et un cadeau à la pa-
trie laissée derrière soi.»
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)•   12 francs (carte
20 ans)

BASEL RAJOUB
SORIANA PROJECT

s a m e d i  4  o c t o b r e ,  2 1  h  3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Ralph Alessi, trompette
Drew Gress, contrebasse
Gary Versace, piano
Dan Weiss, batterie
Après avoir étudié sous la direction de
Charlie Haden, Ralph Alessi est devenu
le collaborateur entre autres de Steve
Coleman, Jason Moran, Don Byron,

Ravi Coltrane, Fred Hersch ou Uri
Caine. Le magazine Jazz Times écrit que
«sa musique est la plus pure, aérienne,
sophistiquée et maîtrisée que le jazz pro-
gressif postmoderne ait connue.» avec
Drew Gress, Gary Versace et Dan Weiss,
il est entouré des musiciens parmi les
plus inventifs de la scène actuelle, cette
année ils enregistrent leur second album
sur le label ECM.
www.ralphalessi.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

RALPH ALESSI
BAIDA QUARTET

Samuel Charrier, piano
Bruno Duval, batterie
Yves Marguet, basse électrique

La simplicité est la sophistication suprême
Léonard de Vinci

C’est autour des compositions du pia-
niste Samuel Charrier que ce trio, com-
posé d’une section rythmique hors pair,
Bruno Duval à la batterie et Yves
Marguet à la basse électrique, improvi-
sent sans retenue sur des thèmes défiant
parfois les lois de la gravité et du temps,

en alliant mesures simples et compo-
sées, toujours accessibles et au service de
la mélodie. Samuel Charrier Trio fait
danser les vagues, dans la subtilité bien-
faisante de marées hautes.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

SAMUEL CHARRIER
TRIO
TREE OF US

vendredi  10 octobre,  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Dejan Terzic, batterie, 
percussions, compositions
Hayden Chisholm, saxophone alto
Achim Kaufmann, piano
Ronny Graupe, guitare
Rêves éveillés, sommeil paradoxal, cau-
chemars, rêve d’idéal, ce sont les sujets 
auxquels se confronte Melanoia, le
groupe créé pendant l’été 2012 par le
batteur et compositeur Dejan Terzic. Ce
musicien de culture allemande est dé-
tenteur de plusieurs prix. En tant que si-
deman, il a enregistré et tourné avec la 
plupart des artistes en vue de la scène
jazz européenne, et est l’un des batteurs 
les plus demandés avec plus de cent en-
registrements en quinze ans de carrière. 
Il est entouré d’individualités solides et
confirmées de la scène jazz européenne:
l’altiste Hayden Chisholm que nous
avons pu découvrir chez nous (ROOT
70, BREVE), le guitariste Ronny Graupe

très actif dans la scène berlinoise (Rolf
Kühn quartet, Hyperactive Kid, Rowk
Musik, Jazzkollektiv Berlin et leader de
son trio Spoom), et Achim Kaufmann
(trio Kaufmann/Gratkowski/de Joode,
collaborations avec Michael Moore,
Okkyung Lee, Christian Lillinger, Axel
Dörner). 
Bref, un quartet à ne pas manquer !
http://dejanterzic.com/
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

DEJAN TERZIC
MELANOIA

s a m e d i  1 1  o c t o b r e ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Fondateur et directeur de la SIM, Ecole
d’improvisation musicale de New York,
Ralph Alessi va donner un workshop
avant son concert du dimanche, les mu-
siciens du quartet participeront à ce
stage qui se tiendra à la Cave du Sud de
16 à 19 heures..
Stage limité à 60 places. Prix : 50 francs
pour les non-membres, gratuit pour les
membres, 30 francs avec le passeport
Jazzcontreband.
Inscriptions : stages@amr-geneve.ch

STAGE AVEC LE
RALPH ALESSI
BAIDA QUARTET

s a m e d i  4  o c t o b r e ,  d e  1 6  h
à  1 9  h ,  à  l a  c a v e  d u  s u d

Gülay Hacer Toruk, 
chant, percussions
Khaled Al Jaramani, oud, chant
Emmanuelle Guigues, 
viole de gambe, kamantcheh
«Je suis née à Istanbul et vis en France.
J’ai deux pays, et dans ces deux pays,
deux villes : Paris et Istanbul. Et selon

que je regarde depuis l’une ou l’autre,
mon Orient est ailleurs. Cette percep-
tion changeante est à l’origine de ma dé-
marche de chanteuse multipliée. J’ai en
moi deux centres de gravité et selon que
je me repose sur l’un ou sur l’autre, mes
repères changent, se questionnent et ex-
plorent pour trouver le lien entre ces
deux mondes : la terre et le ciel, le
monde des vivants et le monde des
esprits.» Trois musiciens, Gülay Hacer
Toruk, Emmanuelle Guigues et Khaled
Al-Jaramani se retrouvent pour une
rencontre poétique et musicale sur les
traces des poètes populaires : chants tra-
ditionnels de Méditerranée et musiques
composées sur des poèmes de Nazim
Hikmet, Faraj Bayrakdar, Yunus Emre,
Jean de La Croix… A travers le regard et
le parcours voyageur de ces trois musi-
ciens, les repères se confondent pour
créer un autre pôle, celui de l’instant et
de l’espace présents.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres ADEM, AMR, AVS, AC, AI, 

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

vendredis de l’ethno
A L’ORIENT DE
MON CŒUR
poésie populaire chantée.
de la tradition 
à l’improvisation, musiques
méditerranéennes

vendredi  17 octobre,  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Léo Tardin, piano
Parallèlement aux nuits transfigurées de
Grand Pianoramax, projet nourri à
 l’échelle d’une décennie par les électricités
cosmopolites de New York, Berlin ou
Mum bai, l’arpenteur des claviers Léo Tar -

din consacre un premier album au piano
solo: Dawnscape, produit en collaboration
avec le Montreux Jazz Festival. A la lisière
de l’intime, à fleur de voyages et de ren-
contres, écloses ou éphémères, le musicien
d’origine suisse se met au jour. Vernis aux
Montreux Jazz Festival et Cully Jazz Festi -
 val de 2014, les neufs morceaux du disque
sont autant de solstices iné dits dans la tra-
jectoire de Léo Tardin, autant de paysages
intérieurs frolés par la liberté du jazz, l’évi-
dence de la folk et les fluidités de l’impres-
sionnisme. «Dawnscape, c’est la contrac-
tion de dawn (aube) et landscape (pay-
sage). Comme une volonté de s’immerger
dans la fragilité du jour qui bascule, de sai-
sir la nuit évanouie, de mettre en espace
l’instant, l’éphémère, la lumière. La mu-
sique a cette force.» Leo Tardin, à propos
du titre de son premier album solo.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

LÉO TARDIN
PIANO SOLO
vernissage du cd dawnscape

s a m e d i  2 5  o c t o b r e ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bart Maris, trompette
Lode Vercampt, violoncelle
«Krommekeer» (tournez la courbe), un
petit studio à Meerbeke, là où j’ai grandi
et où je suis maintenant retourné avec
Lode pour enregistrer ce matériel: des
chansons que j’ai réunies au fil des ans,
résidus de projets les plus divers.
Krommekeer est également une bonne
métaphore pour cette musique: les res-
tes d’une piste cahoteuse, de divers es-
sais et de projets pour lesquels j’ai cons-

tamment écrit des nouvelles composi-
tions. J’ai toujours intégré une grande
partie de ce répertoire à mes concerts
dans des formules solo, duo, trio, qua-
tuor et parfois des ensembles plus
grands. Mais la formule duo reste la plus
tactile, avec une structure ouverte, tou -
te la place pour un dialogue direct ;
j’aime ça. Les compositions sont dissé-
quées jusqu’au squelette, seuls les vesti-
ges caractéristiques restent : une mélo-
die, un motif rythmique, une émotion.
Ils guident l’interaction entre la trom-
pette et le violoncelle, une combinaison
qui n’est pas si évidente, mais d’une ri-
chesse de tonalité inépuisable qui gé-
nère un bruit texture, si différent par le
«volume de chuchotement» grâce au-
quel cet objectif est atteint. Je peux par-
ler, soupirer, murmurer dans ma trom-
pette: le moindre bruit (même mes pis-
tons… des tics mécaniques) est partie
intégrante de la musique. Je ne suis en
tout cas pas le grand virtuose de l’instru-
ment, mais un trompettiste de sons qui
grincent, gémissent, chuchotent. Ces
sons, je les ai tous intégrés dans mon
histoire musicale. Le violoncelle est un
contrepoids parfait. Lode maîtrise la
moindre nuance de son instrument
comme aucun autre et souligne ainsi 
l’his toire de la trompette. Un dialogue
sur les petites choses simples de la vie,
enregistré dans ce petit studio à Meer -
beke: Krommekeer.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

BART MARIS 
& LODE VERCAMPT 
KROMMEKEER

vendredi  24 octobre,  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Leïla Kramis, piano
Stéphane Fisch, contrebasse
Angelo Acocella, batterie
Le répertoire de ce nouveau trio nous em-
mène dans son univers imprégné d’images,
de rêves et d’émotions. C’est un voyage à tra-
vers les grands espaces, la montagne, la mer,
le désert, remplis de symbolique et de poésie,
sources intarissables d’inspiration. Ils nous

invitent à dé-
couvrir un mon -
de sonore très
européen, ou se
côtoient diver-
ses traditions
mu sicales.
quatre soirées de
concert offertes à
la cave 
du sud des alpes,
entrée libre, 
majoration 
de un franc sur
les boissons, 
ouverture 
des portes à 20 h

l u n d i  2 7 ,  m a r d i  2 8 ,
m e r c r e d i  2 9  e t  j e u d i  3 0  
o c t o b r e  à  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

conception, compositions:
Christoph Baumann, 
piano, piano préparé
Dieter Ulrich batterie, trompette
Jacques Siron, contrebasse, voix
artistes invités:
Gianluigi Trovesi, clarinettes
Isa Wiss, chant
Vinz Vonlanthen guitare
Walter Küng, textes

Rencontre entre musique et textes à
propos des grandes villes modernes, à
différentes époques. Blues de Chicago,
valse viennoise, cabaret berlinois, mu-
sette parisien, chants révolutionnaires
de Léningrad, bruitisme-futurisme mila-
nais, tango de Buenos Aires, rap new
yorkais, trafic et muezzins du Caire.
Performance dans l’espace et le temps,
entre le collage surréaliste, le juke-box
anachronique, le cabaret dada, l’holo-
graphie sonore et l’opéra décalé. Voyage
dans l’euphorie scientifique, la fascina-
tion pour la vitesse, la technologie et le
progrès scientifique, les avant-gardes ar-
tistiques et politiques, le projet d’inven-
ter un homme nouveau, la séduction ré-
volutionnaire et la glorification de la
guerre, l’effondrement des grandes idé -
o logies, les technologies de communica-
tion, la financiarisation des activités hu-
maines, l’anonymat, les masses, l’urba-
nisme délirant, la sensation de perte
d’identité.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

MUSIKOPOLIS,
une création pour les trente
ans du trio
AFRO GARAGE

vendredi  31 octobre,  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Rebecca Martin, chant, guitare
Larry Grenadier, contrebasse

«L’alchimie miraculeuse entre une chan-
teuse et son contrebassiste. Ils sont un cou-
ple qui ne passe pas sa vie ensemble,
Rebecca Martin et Larry Grenadier, dont
on sait le rôle fondamental qu’il joue de-
puis l’origine dans le fameux trio de Brad
Mehldau, ou il tient la contrebasse. Il ne
faut sans doute pas exagérer l’importance
de la sincérité, mais, chez Rebecca Martin,
elle est érigée en art. Sa voix est celle de la
confidence amoureuse et du réconfort ma-
ternel. La facon dont les lignes de contre-
basse la soutiennent est l’amour même. Un
tel disque a quelque chose de miraculeux
dans l’avalanche du jazz vocal.» 
Michel Contat 
(critique du disque «Twain» dans Télérama)
Disque Twain chez Sunnyside SSC1330.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   15 francs (carte 20 ans)           FAVEURS SUSPENDUES

DUO REBECCA
MARTIN & 
LARRY GRENADIER

samedi  1 er novembre,  21 h  30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bernard Schlaefli, textes, voix
Laurent Waeber, saxophone alto,
saxophone baryton
David Doyon, guitare
Louis Schild, basse et voix, composition
Lionel Friedli, batterie

«We used to worry / About the bomb / We
should worry / About ourselves / And ques-
tion the importance of trifles / Such as the
trains running on time. Un Golem dont les
nerfs de nylon et d’acier, la peau tannée et
griffée, les poumons de cuivre, la personna-
lité multiple et la voix d’emprunt résonnent à
chaque pas. Ecoutez son chant accompagner
le craquement de votre culotte.» 
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

STRACCIA
MUTANDE

samedi 27 septembre, 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30

www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club 
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À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS
DU MERCREDI À 20 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  1 e r o c t o b r e

l e  1 5  o c t o b r e

l e  2 2  o c t o b r e

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              
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LES  VENDREDIS
DE L’ETHNO 26 MARIANA CORREIA ET LE TRIO FADO FATUM

UNE HISTOIRE DE FADO 

FLORENCE MELNOTTE SOLO
VERNISSAGE DE L’ALBUM «WHYNOTMELNOTTE» 
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FESTIVAL JAZZ CONTREBAND, DU 3 AU 25 OCTOBRE

FESTIVAL JAZZ CONTREBAND, DU 3 AU 25 OCTOBRE
dix-huitième édition, cinquante concerts en dix-huit lieux, www.jazzcontreband.com

RALPH ALESSI BAIDA QUARTET  

SAMEDI 4 BASEL RAJOUB « SORIANA PROJECT »

« VERS L’ HORIZON »
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PRISME
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d imanche 5  octobre,  20 h  30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Samuel Blaser, trombone
Marc Ducret, guitare
Peter Bruun, batterie
Considéré comme l’un des meilleurs
trombonistes de sa génération, Samuel
Blaser mène de front plusieurs forma-
tions aux esthétiques différentes. Chez
Hat-Hut, en compagnie de Marc Ducret,
il propose des disques très ouverts, enre-
gistrés live et plutôt radicaux dans leur

forme. L’évolution de Samuel Blaser est
étonnante: ce musicien très classique au
début de sa carrière s’est transformé en
interprète libre et novateur, connu pour
ses improvisations bien au-delà des
frontières suisses. Cela n’a rien d’éton-
nant. Car le joueur de trombone, de-
meurant soit en Suisse, à New York ou à
Berlin, est réputé sur le plan internatio-
nal pour refuser toute limite culturelle,
musicale et stylistique. C’est probable-
ment ce qui a fait son vertigineux suc-
cès. Il a commencé à étudier la musique
à l’âge de neuf ans ; à 19 ans, il a été lau-
réat du Prix Benny Golson et à 26 ans, il
a débuté en tant que leader d’un groupe.
Le public genevois sera témoin d’une
avancée de plus : avec le guitariste fran-
çais Marc Ducret et le percussioniste da-
nois Peter Bruun il forme depuis peu un
trio plein d’élan novateur
www.samuelblaser.com
www.youtube.com/watch?v=SUbyZ-ltrgY
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (passeport JCB, membres AMR, AVS, AC, AI,

étudiants, abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

SAMUEL BLASER
TRIO

samedi  18 octobre,  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30

www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club 

Olivier van Bogaert, 
textes,compositions
Michel Bastet, piano
Charles Schneider,
saxophone ténor
Pierre-François Massy,
contrebasse
Jean Rochat, batterie
Ce projet conjugue musique et textes
courts. L’idée était de sortir quelques
partitions de leur hibernation prolongée
dans un tiroir et de leur associer des

mots pour former un ensemble inti-
miste, bientôt gravé et imprimé sous
forme de disque livret. Poésie de l’ab-
sence et du temps qui passe, musique
d’espaces, de nuances et de climats, un
chemi nement vers l’horizon à la fois ou-
vert et suggestif.
quatre soirées de concert offertes à la cave du sud
des alpes, entrée libre, majoration de un franc sur
les boissons, ouverture des portes à 20 h

VERS L’HORIZON

l u n d i  6 ,  m a r d i  7 ,
m e r c r e d i  8  e t
j e u d i  9  o c t o b r e ,  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d
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SAMUEL CHARRIER TRIO « TREE OF US» 
DEJAN TERZIC « MELANOIA»

CONCERT ET JAM DES ATELIERS

A L’ORIENT DE MON CŒUR
MUSIQUES MÉDITERRANÉENNES

SAMUEL BLASER TRIO
JAM SESSION
CONCERT ET JAM DES ATELIERS

BART MARIS & LODE VERCAMPT
« KROMMEKEER »
LÉO TARDIN PIANO SOLO
VERNISSAGE DU CD DAWNSCAPE

MUSIKOPOLIS 30 ANS DU TRIO AFRO GARAGE, CRÉATION

DUO REBECCA MARTIN  & LARRY GRENADIER 

PRISME

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES, EST AU 10 DE LA RUE 
DES ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE
TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39                 WWW.AMR-GENEVE.CH
L’ A M R EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE
LES STUDIOS LOLOS  AVEC HAN BENNINCK, UNE PHOTO DE JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ 

TROIS PUCES À L’OREILLE par nicolas lambert



O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  7 7  
par eduardo kohan 

L’été de syphons & de gargouilles, la glougloutée de goupillons & la jutée de pattemouilles
que l’on vient d’endurer n’ont pas entamé leur moral. En cet arrière-été 2014. A ce couple
d’oiseaux fidèles &  tenaces qui fait métier fervent à deux d’aimer les musiques sans bali-
ses et que les chants  libres depuis toujours  – qu’ils soient d’ici, qu’ils soient d’aillleurs – si
 profondément touchent. Vingt-sept ans que ça dure ce Onze Plus (humble clin d’œil en son
titre au  départ à la quinte diminuée) au Casino de Montbenon de Lausanne, à l’automne
bien enclenché fin  octobre juste après que l’été  indien eut  déversé en nos gorges l’ultime
suc ambré de ses grappes, juste après que le Knie eut  replié de  Bellerive ses turlututus &
ses éléphantesques balivernes et cependant que les ferveurs de Jean Rosset (que d’au-
tres ailleurs nomment le soleil) se font bien pâles, quasi livides sous les  tôles  célestes de
ce grand lac d’Europe,  ce Léman, ce vaste lac de Saint-Gingolph aux violentes irisées vio-
lette & turquoise dont Genève n’est tout au bout que l’orgueilleuse bonde plein ouest vers
l’évier bleu encore un peu ( jusqu’à quand?) de  Méditerranée que nul by easy jet en plus
rien ne respecte. Ni by twitter, ni by facebook. Car ne restent plus par les réseaux asociaux
que des brutes d’être & des lapins agenouillés que les modes accélérées jusqu’au nœud
de l’âme empapaoutent.
Jazz Onze Plus si vous voulez tout savoir est un fier frangin. Jazz Onze Plus est une puis-
sante frangine de l’AMR. Car il tend depuis longtemps vivante oreille & bon secours à la
musique qui tant ici que par le vaste monde flambe son sacré feu nécessaire. Ils viennent
de sortir une fois encore un bien beau fusil de leur épaule tendre. 
Un vingt-septième Jazz Onze Plus.
Voyez par ci-dessous de cette édition 2014 ce qu’eux-mêmes en disent.   

Elle célébrera le 200e anniversaire de la naissance d’Adolphe Sax avec les présences 
lumineuses et les anches du grand Charles Lloyd, de Ravi Coltrane et des talentueux 
Justin Robinson, Irwin Hall, Manuel Gesseney, Aina Rakotobe.
Une autre célébration de choix: les femmes et le jazz se fera dans l’euphorie 
avec la présence pour la première fois à Onze Plus de la grande chanteuse 
Dee Dee Bridgewater, des voix magnifiques et singulières d’Elina Duni, Suzanne Abbuehl
et l’inventivité de la pianiste lausannoise Sylvie Courvoisier.
Nous nous réjouissons aussi de vous faire entendre:
A la tête de son superbe quintette le trompettiste Roy Hargrove.
Le bugle du Veveysan Matthieu Michel qui fera merveille 
avec la chanteuse Suzanne Abbuehl.
Le grand batteur Jack DeJohnette à la tête d’un inventif trio 
avec le saxophone incandescent de Ravi Coltrane.
Les pianistes helvétiques Marc Perrenoud et Colin Vallon 
en voie d’acquérir une reconnaissance planétaire.
Une révélation en la personne du chanteur de Los Angeles Dwight Trible 
accompagné par le Ritual Trio du percussionniste de Chicago, Kahil El’Zabar.
Le grand Charles Lloyd avec la collaboration de la Cinémathèque suisse aura de plus droit
à la célébration de son parcours avec la projection du film: 
«Charles Lloyd: Arrows Into Infinity» de Dorothy Darr et Jeffery Morse.
Parallèlement à ces soirées à entrée payante données à la Salle Paderewski, l’EspaceJazz,
deuxième scène du festival, présentera des concerts d’accès gratuit avec des formations en
pointe de musique actuelle dont plusieurs d’origine latine. Citons entre autres Oy, Dengue
Dengue Dengue, Meridian Brothers, Ibeyi, Rootwords & The Block Notes, Akua Naru.
Ce programme sera complété par les concerts des élèves de la Haute école de musique 
de Lausanne (section jazz) qui auront lieu en début de soirée à l’EspaceJazz.

et voici en piste
Mercredi 29 octobre à 20 h
D’un continent à l’autre

• ELINA DUNI QUARTET
Elina Duni, voix. Colin Vallon, piano. Patrice
Moret, basse. Norbert Pfammatter, batterie 
• ROY HARGROVE QUINTET (exclusivité)
Roy Hargrove, trompette, bugle. Justin
Robinson, saxophone. Sullivan Fortner,
piano. Ameen Saleem, basse. Quincy
Phillips, batterie

Jeudi 30 octobre à 20 h
Swing Puissance
• MARC PERRENOUD TRIO
Marc Perrenoud, piano. Marco Müller, basse.
Cyril Regamey, batterie
• DEE DEE BRIDGEWATER (exclusivité) • 
Dee Dee Bridgewater, voix. Theo Croker,
trompette. Irwin Hall, saxophones, flûte.
Michael King, piano. Eric Wheeler, basse.
Kassa Overall, batterie

Vendredi 31 octobre à 20 h
Modernités et légende
• SYLVIE COURVOISIER-MARK FELDMAN
QUARTET
Sylvie Courvoisier, piano. Mark Feldman,
violon. Scott Colley, basse. Billy Mintz, bat-
terie
• CHARLES LLOYD QUARTET - WILD MAN
DANCE PROJECT (exclusivité)
Charles Lloyd, saxophone, flûte, taragato.
Gerald Clayton, piano. Joe Sanders, basse.
Eric Harland, batterie

Samedi 1er novembre à 20 h  
Berne-New York-Chicago-Los Angeles

• SUSANNE ABBUEHL - THE GIFT
Susanne Abbuehl, voix. Matthieu Michel,
bugle. Wolfert Brederode, piano, harmo-
nium  indien. Øyvind Hegg-Lunde, batterie,
percussion
• JACK DEJOHNETTE TRIO
Jack DeJohnette, drums. Ravi Coltrane,
saxophone. Matt Garrison, basse électrique
• KAHIL EL’ZABAR RITUAL TRIO feat.
DWIGHT TRIBLE
Kahil El’Zabar, voix, percussions. Justin
Dillard, claviers. Junius Paul, basse. Dwight
Trible, voix

Dimanche 2 novembre à 17 h 30 
Pianoless 
à Pôle Sud, 3, avenue. J.-J.-Mercier

• MANUEL GESSENEY QUINTET
Manuel Gesseney, saxophone. Julien
Bertrand, trompette, bugle. Aina Rakatobe,
saxophone François Galix, contrebasse.
Stéphane Foucher, batterie

www.jazzonzeplus.ch
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HURLER AVEC LES LOUPS
par colette grand

GINGER BAKER - WHY ?
par claude tabarini (enveloppe)

questions, suggestions, collaborations, idées d’articles, contactez-moi: ekohan@yahoo.fr.
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les outils pour l’improvisation
publiés depuis mars 2007 dans viva la musica
lecture inspiratrice : Le bizarre incident du chien pendant la nuit de Mark Haddon

un hommage aux coltrane donné au théâtre du pommier de neuchâtel, mickaël tolck, lucien dubuis, 
saxophones, et au piano omar manzardo: la photo de la couverture est de jean firmann... comme celle-ci,

juste au-dessus, où on reconnaît les cropettes il y a deux mois: 
i fait froid, i fait un peu nuit, mais c’est beau et les auditeurs s’en rendent compte (al oys lolo)

JOURNAL DE BORD par benoît corboz

jeudi 3 octobre
Après un petit déjeuner suivi d’une tentative
de sieste pour compenser le manque de som-
meil de ces deux derniers jours, départ pour
le Jarasum International Jazz Festival, un
open-air où nous jouons à 18 heures sur la
scène principale. Autre autobus, autre chauf-
feur, pas de musique cette fois, mais nous
avons tout de même droit à quelques tour-
nés-sur-route. 
Le site du festival est magnifique, aux abords
d’une petite ville, une immense étendue
plane bordée d’une rivière et, au cœur de la
rivière, une île avec au centre la grande scène
où nous allons jouer, le tout entouré de ces
fameuses collines boisées coréennes.
Dans l’espace back-stage je rencontre enfin
Miss Ha, visiblement totalement aux fraises,
et je comprends vite, malgré mes connaissan-
ces de coréen très sommaires, que je n’aurai
pas mes sous avant la fin du sound-check. 
La scène est immense, et l’étendue de ver-
dure devant nous doit bien pouvoir accueillir
entre 10 000 et 20 000 personnes!
Nous croisons les autres artistes programmés
ce soir après nous : Abdullah Ibrahim en
piano solo puis Lee Ritenour & Friends, avec
entre autres Harvey Mason à la batterie, ni
plus ni moins un dieu vivant aux yeux de
Marc! 
Nous sommes arrivés beaucoup trop tôt, Lee
termine son sound-check et Abdullah est à
peine installé au piano qu’une subite rafale
de vent décroche les points d’attache arrière
de l’immense bâche noire qui abrite la scène.
La bâche, tel un grand spi de plus de 30 
mètres sur 30 s’envole dans un vacarme
épouvantable, pivote sur nos têtes, un peu
comme le toit rétractable d’une voiture déca-
potable malencontreusement actionné à
pleine vitesse, pour finalement rester suspen-
due dans les airs en ondulant bruyamment
de longues minutes devant la scène. 
Les techniciens restent très calmes, le stage
manager monte seul au haut de l’infrastruc-
ture métallique et décroche habilement la gi-
gantesque voile qui va se déposer élégam-
ment un peu plus loin sur la verdure. 
Abdullah parti se réfugier sur le côté peut re-
gagner sagement son piano. 
Quelques minutes plus tard c’est notre tour.
Les réglages de son sont efficaces et de qua-
lité, l’équipe technique très attentionnée et
compétente, un peu à la japonaise : beaucoup
de monde, chacun sa fonction, ça va vite. 
L’ambiance en back-stage est très sympa-
thique, avec pour chaque groupe sa roulotte
mais un catering commun où tout le monde
se croise. 
Je n’oublie pas de retrouver Miss Ha qui,
malgré quelques balbutiements indistincts,
n’a cette fois plus d’arguments à m’opposer
pour éviter de me régler notre dû. 
Nous jouons à 18 heures, après un premier
groupe local, juste avant le feu d’artifice qui
doit célébrer le dixième anniversaire du festi-
val. De prime abord nous ne sommes pas en-
chantés de cet horaire, et comme nous ne
sommes programmés que pour 50 minutes,
nous pestons un peu contre notre manager
Laurent de n’avoir pas su nous obtenir
mieux. 
18 heures, le concert commence, alors que
derrière la scène le soleil est déjà presque
couché. Devant nous, une gigantesque foule
passionnée est là pour nous accueillir avec un
enthousiasme incroyable. Erik, devenu un
vieux briscard de ces manifestations masto-
dontes, gère la scène et le choix des mor-
ceaux avec maestria. La musique est dense,
ça sonne gros, très gros. Telle une marée hu-
maine, les immenses clameurs sorties du pu-
blic après certains solos me donnent l’im-
pression d’être un footballeur qui a marqué
plusieurs goals dans un match décisif, et je
dois avouer que cette sensation me plaît
beaucoup.
Nous sortons de scène sous les acclamations
après 55 minutes de grande intensité. Il fait
nuit maintenant et ce passage du jour à la
nuit durant le concert, nous offre la déli-
cieuse sensation d’avoir embarqué notre pu-
blic pour un voyage d’un monde vers un au-
tre. En fin de compte cet horaire de program-
mation est une bénédiction. Nous avons tous
une pensée émue pour Laurent, notre mana-
ger, qui a su viser juste. 
De retour en back-stage, certains d’entre
nous sont immédiatement réquisitionnés
pour une séance de signature de disques
d’une bonne demi-heure organisée à la mode
asiatique – les nombreux candidats-volontai-
res sont parqués sagement dans une file d’at-
tente comme à l’aéroport – tandis que d’au-
tres sont attendus derrière la scène pour af-
faires. 
Christophe, qui a anticipé cette expédition
coréenne en contactant un luthier local dont
les basses, introuvables en Europe, le font rê-
ver depuis fort longtemps a rendez-vous avec
le fondateur de la marque. Le luthier lui ap-
porte une Moollon P. Classic Sonic Blue, le
modèle et la couleur qu’il affectionne.
Christophe l’essaie, n’en croit pas ses doigts,
ses yeux et ses oreilles et demande à Mr
Moollon comment procéder s’il veut en 
acquérir une en Europe. Sur quoi il s’entend
rétorquer : «Vous êtes musicien, bassiste,
prenez simplement cette basse avec vous et
jouez-la, contentez-vous de m’envoyer de
temps à autre quelques photos!» 
Christophe le quittera, extrêmement ému,
avec en poche la basse, un coffre flight-case
pour le retour en avion et deux pédales d’ef-

fets de sa conception. Plutôt réussi comme
tentative d’endorsement ! 
Je pars dans la foule assister au feu d’artifice
anniversaire puis au début du concert solo
d’Abdullah Ibrahim. Impossible de faire dix
mètres sans être accroché par des fans surex-
cités et, tout comme en Crimée dix jours plus
tôt, les séances de photos improvisées s’en-
chaînent les unes après les autres. 
Plus tard nous croisons le directeur du festi-
val, la réplique exacte de M. Mitsuhirato
dans le Lotus Bleu. Il nous assure que nous
avons joué devant pas moins de 100 000 per-
sonnes! Soit il est d’un enthousiasme totale-
ment incompatible avec la gestion budgétaire
qu’un tel festival impose, soit son anglais est
du niveau de celui de Miss Ha, car, malgré le
peu d’expérience que nous avons de ce type
d’open-air, notre pronostic tournerait plutôt
autour des 10 000 - 15 000. (Harvey Mason
n’aura lui aucun scrupule à annoncer
100 000 personnes sur sa page facebook…)
Nous savourons l’ambiance du festival et des
backstage encore une bonne heure puis, sous
l’impulsion d’une Miss Park bien impatiente,
notre chauffeur nous conduit dans la petite
ville voisine pour aller manger. Le parcours
est assez long pour sortir du vaste site du fes-
tival et nous croisons encore de nombreux
fans qui nous reconnaissent à travers les vi-
tres du bus. 
Arrivés en ville, le chauffeur nous dépose au
croisement de deux rues d’un quartier simple
et populaire, devant un petit restaurant qui
n’a rien d’un attrape-touristes. Bien vu Miss
Park.
C’est la première et seule ville que nous visi-
terons durant notre séjour, il y a là quelque
chose de pittoresque et de totalement dépay-
sant. 
Le chauffeur ne quitte pas son bus, qu’il ira
garer une rue plus loin en laissant le moteur
allumé. Miss Park qui n’a pas daigné manger
avec nous hier soir nous accompagne cette
fois-ci. 
Des animaux marins à l’allure improbable
sont en exposition dans deux aquariums à
gauche de l’entrée du restaurant; nous porte-
rons plutôt notre dévolu sur un barbecue co-
réen de canard et de porc dont le modus ope-
randi emprunte beaucoup à notre très chère
fondue. Les braises ardentes sont déposées
dans un couvercle percé au centre d’une ta-
ble ronde. La viande est grillée à même le
couvercle et chacun gère la cuisson à sa ma-
nière. Une dizaine de petits bols aux saveurs
qui interpellent sont déposées autour du
couvercle. Il y a du pimenté, du salé, du
doux, et du bizarre. Cette fois encore c’est le
seul véritable repas de la journée. Sous l’im-
pulsion de quelques verres de saké et d’un
Marc en pleine possession de ses moyens,
nous commandons une deuxième portion
que mon estomac regrettera toute la nuit. En
sortant du restaurant, pendant que certains
prennent le temps de fumer une cigarette, je
pars seul faire le tour du pâté de maison.
C’est un autre monde. La rue baigne dans
une pénombre douce imprégnée d’une
étrange mélopée, fruit du mélange des sons
de nombreux téléviseurs allumés derrière les
volets des fenêtres des étages. Les lumières
fatiguées de quelques épiceries de quartier
qui ne ferment jamais éclairent comme elles
le peuvent les silhouettes de rares passants à
la démarche hésitante. Est-ce la fatigue, la
pénombre, les émotions ou le saké, j’évite de
peu quelques poubelles pleines à raz-bord
qui se dressent à plusieurs reprises sur mon
chemin. 
De retour à l’hôtel-sport-resort, nous conve-
nons avec Miss Park de convoquer le chauf-
feur pour le lendemain 8 heures, tous nous
ayant certifié que deux heures sont suffisan-
tes pour rejoindre l’aéroport.
Les jeunes enthousiastes de la veille en re-
mettent une sérieuse couche cette nuit. Ils
tiennent la forme les bougres, cette fois ce
sont des cris et des hurlements jusqu’à cinq
heures du matin, avant de céder la place aux
jardiniers du golf et au ballet de leurs ton-
deuses à gazon… Entre les bruits et mon ca-
nard qui ne passe pas, je ne ferme quasiment
pas l’œil de la nuit.

membres de l’expédition: 
Marc Erbetta, batterie et bonne humeur
Erik Truffaz, trompette et rêves
Christophe Chambet, bonheur et basse électrique
Benoît Corboz, claviers et petits soucis de management

séoul, 
bilan carbone inavouable, 
deuxième épisode

Les saisons ont perdu leur signification… pause estivale, trêve de nos sombres
 climats, où es-tu ? Pas de trêve du ciel cette année, ici tombe lassante la pluie, ailleurs
lassante et brutale tombe la pluie qui tue... Mais commençons par ce qui nous occupe
présentement, je veux parler de la rentrée pour notre association.
L’AMR, île pacifique au milieu des tempêtes, entame cette rentrée par un automne qui
s’annonce radieux. D’abord un petit changement à signaler au sein du comité, le
 départ de Pierre Balda, notre plus jeune membre, qui poursuit son cursus de contre-
basse au conservatoire d’Amsterdam. Merci Pierre pour ta présence et ton engage-
ment, on se réjouit de tes succès! C’est un autre musicien jeune et talentueux qui rem-
place Pierre, au comité et comme représentant des élèves, j’ai nommé Gaspar Som -
 mer auquel on souhaite la bienvenue! Des travaux pour le comité évidemment il y en
aura, à commencer par une réflexion de fond autour du Festival des Cropettes, qu’on
veut penser et repenser au travers d’une commission propre à mettre en exergue ses
manques. Tenter de répondre aux demandes des travailleurs et des utilisateurs de
l’AMR, c’est notre job à nous membres du comité, et bien que la liste soit longue, dis-
ons que le fonctionnement collectif spécifique à l’AMR nous permet presque toujours
de satisfaire ces demandes!  Pas de hiérarchie et pas de richesse ici, c’est un grand,
un immense privilège qui nous aide à rester modestes, ingénieux, vivants, c’est-à-
dire en communication avec les autres, et ça fonctionne, on ne le répétera jamais
 assez, depuis 40 ans! Parfois aussi on nous fait des cadeaux dont il vaut la peine de
parler ici, comme celui généreux du collectif Fanfareduloup Orchestra, qui se propose
d’animer gracieusement un bal dont il nous reste à retenir la date, probablement en
fin d’année, réjouissez-vous!  
Moins réjouissants les violents événements de ces derniers temps que je mentionne
en début d’éditorial. Ces conflits, qui se résument aux faits de guerre désormais atro-
cement banals – destructions, tueries, terreur, menaces, viols – dont sont essentielle-
ment victimes les populations civiles, ont déjà été abondamment commentés par les
presses de toute obédience. Pourtant la manière dont l’information est relayée,
 notamment grâce ou plutôt à cause des réseaux sociaux, est un révélateur de notre
incapacité à communiquer qui doit nous questionner jusque sur notre île paisible de
l’AMR. Aujourd’hui où chacun y va de son information, souvent manipulée et absolu-
ment incontrôlable, suivie de commentaires innombrables et innommables, réaction-
naires comme des brèves de comptoir… Où les interlocuteurs ne sont plus accoudés
au zinc mais échangent virtuellement sans se voir ni se connaître, sur un ton qui
tourne très rapidement à l’aigre, voire à la haine… Où l’image choc que constitue sou-
vent l’information sur la toile agit comme un catalyseur, délivrant la bête immonde qui
veille en nous, ce loup toujours prêt à hurler avec la meute … Aujourd’hui donc, si
nous tentions de reconnaître les victimes et les bourreaux sans stigmatiser, sans
obéir mécaniquement en choisissant son camp? Penser plutôt que dénoncer, ne pas
oublier la musique, l’amour, la vie. Et comme dit mon ami U., relire Hannah Arendt.  

C’est dans le vide de la pensée
que s’inscrit le mal.

Hannah Arendt

devant l’affiche de leur édition 2014, francine et serge wintsch, 
les deux infatigables directeurs du jazzonze+festival                                         ©mibphotographie.ch

Ce portrait de Ginger Baker environné de bleu et strié de fumée, nu comme la mort et
pourtant bien vivant, le regard comme hésitant entre sagesse et folie, c’est du cœur du
XXe siècle qu’il nous scrute. C’est-à-dire notre siècle qui déjà ne l’est plus et qui pour-
tant l’est encore tant (si j’ose dire). Il ne m’a suffi que de feuilleter brièvement comme
on referme un éventail la rubrique de disques d’un magazine. (C’est comme si j’avais
déjà l’objet dans la poche pour ne pas dire plus) ! Et de toutes façons je  collectionne les
Ginger Baker, alors…
J’ai un copain qui était un très bon batteur de rock. Il avait participé à toutes sortes de
groupes dont le plus fameux peut-être s’appelait Film de guerre (j’ai toujours leur
45 tours). C’était à cette époque un petit ange blond qui plaisait beaucoup aux femmes.
Un jour il décida d’arrêter la batterie pour se consacrer à la guitare et composer des
chansons. Une bonne quinzaine toutes en alexandrins qu’il interprétait lui-même en
s’accompagnant à la guitare. Le groupe s’appelait Docteur Souris. Il y avait même ce
nom gravé dans l’asphalte devant la porte de l’immeuble où il habitait. J’en étais le
batteur. Deux concerts que nous avons faits! Le premier fut interrompu en plein  milieu
par une panne de courant (chose rarissime dans notre cité). L’ultime en ouverture d’un
festival qui devait durer trois jours dans la salle encore vide d’une maison de quartier.
C’est formidable le rock français, même et surtout quand c’est bien fait. Si je vous ra-
conte tout ça, c’est sans doute parce que mon copain il jouait un peu comme ça, je veux
dire comme Ginger Baker, quand il lui arrivait de jammer  ternaire. Je le croise parfois
à l’heure où les cygnes dorment encore, le bec replié sous l’aile, dans l’aube nais-
sante, chaussé de bottes de pêcheur, car il est devenu nettoyeur de piscine. Il sait que
je l’aimerai toujours.
Pour en revenir à Ginger Baker, quoi de plus touchant et tout à la fois de plus jouissif
que son association avec Pee Wee Ellis. L’étrange nudité du blues oserais-je dire!

Survivre ou ne pas survivre.
That’s the question.

Why?
Quand on extrait le disque de sa boîte, vous verrez, il y a encore de la fumée.

LA MOUETTE RIEUSE
REVIENT PAR LE SOUPIRAIL 
jean-luc babel

Musiciennes et musiciens 
Vous qui avez l’expérience de la scène et qui désirez transmettre une part
de ce que vous y avez appris, lisez les lignes qui suivent, elles peuvent
vous intéresser :
Dans le cadre des ateliers jazz de l’AMR, les professeurs abordent de très
nombreux styles et de très nombreux compositeurs dans le courant d’une
année: il en est ainsi parce qu’ils doivent organiser des répertoires variés,
en rapport avec les possibilités et les goûts des participants. C’est très bien
ainsi. 
Il y a tout de même deux regrets, et c’est d’une part de ne pas pouvoir
prendre le temps d’aller plus à fond dans un domaine particulier, et d’au-
tre part de ne pas pouvoir le faire savoir à l’avance à tous ceux que cela
pourrait intéresser. 
En concertation avec tous les professeurs de l’AMR nous avons, petit à
petit, cerné un certain nombre de sujets importants, et nous proposons
désormais des ateliers spécifiques autour de ces sujets. Ce sont les ateliers
à thème.

ATELIERS À THÈME,
UNE SAISON NOUVELLE
par maurice magnoni

Nous sommes bien sûr convaincus qu’il y a d’autres idées encore, et qu’il
y a  aussi d’autres musiciens capables, et désireux de les transmettre; nous
comptons donc sur vous, pour nous le faire savoir.
La seule chose que nous demandons, pour pouvoir entrer en matière, ce
sont des compétences, et ces compétences nous les avons résumées ainsi :
avoir été «leader»* d’un orchestre qui a travaillé sur tout ou partie du
 sujet proposé, pendant une année au moins.
Ne nous faites qu’une seule proposition à la fois, et si vous avez besoin
d’en savoir plus,  contactez le secrétariat (022 716 56 30, demandez
Nelson Rojas) et envoyez-nous vos propositions soit par courrier postal,
soit par mail à l’adresse suivante: ateliers@amr-geneve.ch. Nous sommes au
regret de préciser que nous ne pourrons pas entrer en matière si votre
proposition ne nous parvient pas sous l’une de ces deux formes et dans
les bons délais.
Date limite des propositions le 30 octobre 2014
Nota bene: Soyez raisonnables dans vos objectifs et vos attentes, 
l’AMR n’est pas la Manhattan School of Music !

*  Le «leader» n’est pas forcément celui qui cherche ou trouve les contrats : dans ce cas précis, il
faut entendre par « leader» celui qui joue le rôle de «directeur musical» au sein de l’orchestre, que
son nom soit en grand ou en petit sur l’affiche.

• Latin jazz
• Improvisation libre
• Frank Zappa 
• Musiques binaires d’aujourd’hui
• Percussions latines
• Django Reinhart, 

un grand compositeur
• Jazz Messengers
• Soul special edition
• Compositions personnelles 

de formes standard
• Golson, Silver, Blakey et les autres…
• Duke Ellington en moyenne formation 
• Le chant jazz: le scat 
• La musique de Jimi Hendrix 
• Musiques et textes 
• La musique modale, 

le blues et le jazz 
• Le jazz dans la chanson française 
• La musique de Bud Powell 

où les camions vivants broutent l’herbe du sax

LES AUBERGISTES ONT DEUX CENTS ANS
par jean firmann                       pour charles-ferdinand ramuz

MY FUNNY VALENTINE, SOLO DE CHET BAKER
Chet Baker a enregistré douze versions différentes de ce morceau. Ma transcription est faite à
partir du disque: Chet Baker «Round Midnight» 79.
Chet Baker, trompette. John Paul Florens, guitare. Henry Florens, piano. Jim Richardson,
contrebasse. Tony Mann, batterie. Enregistré les 4 et 5 septembre 1979 à Londres.
Cette version est une pure merveille… Transcrire tant de beauté est impossible : les notes sont
quasi justes, pour le rythme suivez le maître… (j’ai hésité à l’écrire en 12/8).
A écouter sur Youtube (il s’agit de la version d’une durée de 5.23, mais attention, il manque
la fin) ou sur Deezer. Sur mon site web vous trouverez des transpositions en Eb et en Bb.

Peut-on rire de tout? Oui, mais entre soi et soi, répon-
dent les snobs. C’est consentir à une ségrégation. Au
temps des paraboles qui ne bouchaient pas la vue, les
 calembours éthyliques du Christ avaient fondé un
monde de frè res. Hâtons-nous! Embusqués  derrière leur
écran, des adolescents fourbes et obèses arraisonnent le
peu de vie qui  palpite encore.
On doit rire de tout avec tous. Des riches, ils s’en foutent.
Des pauvres, des vieux, ça ne coûte rien. On doit rire des
muets, en fermant la bouche. Des sourds, donc très fort.
Il y a des limites : on rira des aveugles sans se croire tenu,
en plus, de déplacer les meubles. On s’abstiendra avec les
femmes battues, même entre deux scènes. Et mollo avec
les religions! L’hilarant gospel «Mahomet dit au Rebeu:
Descends du tram et gonfle les pneus» ne passe plus.
On rira dans les salles d’attente, les isoloirs, les cabines de
bain, les télécabines, les chambres froides, les chambres à
coucher. Dans les chambres d’écho, un éclat suffit. Aux
larmes dans les cimetières, en s’arrachant un poil du nez
si nécessaire. On rira avec les homosexuels mais de face.
On doit rire de la guerre et même se fendre la gueule. On
peut rire de moi mais ça n’amuse que vous. On doit rire
avec l’homme qui rit, c’est la moindre des politesses. 
Et même avec les chauffeurs de taxi en aérant 
de temps à autre.

certains chauffeurs 
de taxi mal aérés collent de la pub
pour le tunnel à bouchons 
sur leurs flancs joufflus.
choisissez plutôt les tout nus. (aloys lolo)

thelonious monk à la maison de la radio à paris
pour un récital en 1964, 
une photo de georges galmiche (INA)

• Les années 1930, quand le vieux    
style devient moderne

• Le tango en atelier instrumental 
et vocal 

• Un big band ouvert et à la carte 
où l’écriture est pensée 
pour les participants 

• «Wop bop a loo bop a lop bam
boom», aux sources du rock’n’roll 

• Downtown New York City, 
ou la nouvelle vague du jazz 

• James Brown
• La musique de Thelonious Monk
• Scat-jazz-slam
• Improvisation musicale et images
• Musiques pour piano (Bill Evans,

Clare Fisher et Lennie Tristano)
• Special Charles Mingus
• Yellow Steps Report
• Wayne Shorter et les années 1960
• Nigéria, le monde de l’afro-beat
• New jazz et les influences new-

yorkaises, pop-rock d’aujourd’hui
• La musique d’Astor Piazzolla
• De Scoffield à Frisell
• Jazz manouche
• Bop & rock
• John Coltrane «Atlantic changes»
• Le jazz d’Afrique du Sud
• Transcréation
• Jazz et chanson chez Boris Vian
• Dave Douglas
• Chet Baker
• Joe Henderson
• Balkan jazz
• Around Wes
• Les mondes de l’afro-beat
• Ornette Coleman, Roland Kirk,

Ed Blackwell & Co
• Tribute to Jim Hall
• Ballades jazz
• Bass Composers

dans le numéro de novembre 2014, 
ce sera quand même jeudi

J. F

les thèmes 
proposés jusqu’à 

ce jour ont été
les suivants:

L’ensemble n’est pourtant guère lourd, donnant
même l’impression de pouvoir s’abolir s’il le
fallait ou de n’exister qu’en fonction d’un rêve:
de défier l’absence autant que la présence.
On croque le fruit. On le mange, on prend son in-

térieur, on pénètre le royaume de son suc.
Et le jus saute en éclair. Aussitôt le

fruit s’affaisse en  mineur. Il soupire
en ovale un peu las qui se couche.

On y voit courir mille veinules,
des  réseaux endormis, des tis-
sus écroulés, des  té gu ments
intermédiaires qui jonchent
l’espace, des extases accom-
plies, des puissances tues, des
abîmes com  blés. Il y flotte un
parfum qui n’est ni massif, ni

suffocant, ni musqué, ni  pi -
quant, ni pointu: presque marin,

avec des odeurs de térébenthine
indiquant les navires en  partance.

C’est une fragrance obsédant  l’atmo -
sphère en irisé d’arôme, comme un

 signal d’éternité qui flanche. Une mélodie
presque inouïe, littéralement, venue de quand,
et d’où? On ne sait plus.
Le fruit porte une robe un peu fanée. Elle est
d’un jaune presque éteint. Elle est par endroits
tachée de tristesses extrêmement claires. Elle
se trouve aussi marquée d’étendues presque
absentes, comme pour exprimer les désillu-
sions qui l’ont gagnée. Elle se trouve aussi mar-
quée de songes légers et d’espoirs usés. Elle
est rayée d’oublis minuscules et parcourues de
traces peu profondes de souvenirs. Elle est lisse
et de-ci de-là finement détruite, comme de 
s’être obstinée dans des voyages qui ne purent
être lointains ni secrets. Beaucoup d’instru-
ments peuvent exprimer cela, beaucoup d’artis-
tes et beaucoup d’interprètes.
Vue de près, la mangue est blessée. Vue de loin,
elle est souveraine comme quelqu’un cherché
par quelqu’un d’autre, ou restant aimé de lui
par-delà toutes les circonstances du hasard,
comme quelqu’un d’inoublié quand il a disparu,
comme un soleil mis à flamber dans les espa-
ces de la mort. La mangue est disposée dans un
plat de céramique parmi d’autres fruits, qui for-
ment ensemble un certain monticule. Le plat de
céramique est disposé sur une table. La table
est disposée dans une chambre. La chambre
est en été. L’existence est orchestrale.

C’est l’été. C’est une mangue. Mais on l’entend.
Sa robe est tendue. Elle est d’une couleur jaune.
Elle est par endroits tachée de brun très clair.
Elle se trouve aussi marquée d’étendues
presque rouges et presque vertes, c’est selon,
comme pour exprimer des doutes qui la
traversent. Elle porte de minuscules
estafilades et des traces peu pro-
fondes de piqûres. Elle est lisse et
de-ci de-là finement moirée,
comme de vouloir entreprendre
des voyages lointains et sec-
rets. Perçue de près, elle est
fragile. Perçue de loin, elle est
glorieuse. Elle obsède les
oreilles.
Elle n’est pas ronde. C’est une
sphère alanguie qui se couche
un peu. Elle tiendrait dans la
paume de la main. L’une de ses
extrémités se termine en mame-
lon tendre, c’est là qu’a poussé la
fleur et fleuri sa fraîcheur; l’autre est un
rivet ligneux où s’accrochait la branche et
passait la sève. Il n’y a maintenant plus de fleur,
il n’y a plus de branche, il n’y a plus de fraîcheur
ni de sève. Il n’y a plus qu’un fruit mélancolique
dont tous les sons caressent.
Elle sent bon, elle répand un parfum. Quand le
fruit est intact, ce parfum traverse l’écorce sans
nuances. Quand le fruit a souffert d’un léger
 accident, ce parfum s’élargit comme s’il montait
d’une cave attiédie. Mais il ne devient ni massif,
ni suffocant, ni musqué, ni piquant, ni pointu :
juste entêtant. C’est une fragrance obsédant
l’atmosphère en irisé d’arôme. Et quand le fruit
est tranché dans sa pulpe, ce parfum s’arrondit,
gagne en plénitude et regagne son unanimité,
atteignant ce degré de perfection qui nous glis-
sera dans la mémoire.
Le fruit est d’une architecture complexe. Sa
chair n’est massive qu’aux yeux des observa-
teurs pressés. On voit courir là-dedans mille
veinules, des réseaux patients, des tissus qui
s’épanouissent à l’abri de l’extérieur, des tégu-
ments intermédiaires prêts à craquer, des exta-
ses, des puissances, des abîmes. Cela contient
le noyau, une glande à germer, la goutte en
amande qui forme l’avenir de la race. La pulpe
est ici faite de cellules difficilement perceptibles
tant elles sont lisses et bien arrimées, en
 instance compacte et ferme à palper.

LA MANGUE ORCHESTRALE
par christophe gallaz


